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Tu por-tais; une belle robe à lieut-s bleues, des
manchettes bouffantes et une cî-oix d'ai-gent. J'a-
vais chaussé mes pr-emières bottes--, et je cachais
des cigairettes dans la coiffe de mon bér-et mai-on.

Au de=sei-t, tante Rose, gr-ave et solennelle,
apporte sur la nappe blanche le Gâteau dei Rois,
et un cri d'admiration part aussitôt de toutes les
bouches pleines.

C'était un massepain superbe, une imposante
rcitadelle at-tiqtement vernie au jaune d'oeuf, em-

baumnant la fleur- d'or-anger.
Le cour-onnement du gâteau sut-tout était d'une

magnificence pirodigieuse. Cette at-chiter-ture
culinaire repr-ésentait tout bonnement l'étable de
B3ethléem.

Les trois mages étaient en suct-e ainsi que la
Vier-ge et l'Enfant Jésuis, ainsi que l'âne et le
boeuf', ainsi que la ct-èche divine et l'étoile d'O-
rient qui se balançait, pastille blanche, au bout
d'un fil d'or-.

Te souviens-tu, Gatienne, te souviens-tu de l'é-
table de Bethléem ?

* Tante ]Rose distribue les parts et je grille d'a-
10 voir la fève pour faire de toi ma reine, chère cou-

* 5 sine. Mais c'est mon pèr-e qui devient roi et tante
4 Rose partaçre sa cour'onne de grala.
3 Du gâteau, il ne reste bientôt puIsqu'un débi is
2 majestueux, qu'un pan de mur-aille jaune comme

- - 86 l'or et pai-fumé comme la rose0. Je me tr'ompe :
- il reste le couronnement de l'édifice, l'étable tout

$200 enièî-e avec la ct-èche divine et les trois Mages
ns une sallepublique, agenouillés.
l'assemblée. Auu- C'est sutrtout cette sucr-erie biblique qui excite

jous qi uiv-on ~nos convoitises, car tu étais gourmande commejous qi.suiron kune pie, mia chère Gatienne, et je mangeais
comme un labour-eur.

Déception cr-uellel1 Tante Rose enleva le gâ-
teau et, le plaçant devant le vieux buffet de

'S chêne :
-Ça, dit-elle, c'est la par-t de monsieur le curé

1TIRAGE que la goutte retien t dans son fauteuil.
Comment!1 ces beaux mages-. en cliorolat. cette

ee des primes men- et-èche en sucrîe, cette étable qii emibauime la va-
(numét-os de Dé- nille, font cela ponur M l'abbé Fi-edonilîle. n
le .5 JANVIER. à homme de six pieds aussi gr-os que gîrand 1 Ç'é-
de Il'UNION ST- tait trop injiste. Nos r-egard-ds se rencontrent in-

itherine et Ste-Ehi- dignés désolés, et la r'age emplit mon jeune cSeur
en voyant une lai-me couler de tes beaux yeux

nvité à y assister, sur ta joue ver-meille.
Te Rouvien:;-tu. ma raatvre Gationne, te sou-

-- viens-tu de l'étable de Bethléem ?

JOUR DE L'AN

Â l'occasion du nouvel an, Li MOIMI ILLUS-
uta offre à ses nombreux lecteurs l'expression
de ses meilleurs souhaits de bonheur et de pros-
péritd.

LE GATEAU DES ROIS

ilE souviens-tu, Gatienne, te souviens-tu de
Il'étable de Betbléem ?
3 ~~Tu avais douze ans, ma chère cousine,

Set j'en avais treize. Noum étions venus,
chacun de notre côté, tirer lem IRois chez

tante Rose, l'aimable vieille à la tête branlante,
ridée comme une pomme reinette.

N'est-ce pas, Gatien ne. que tante Rose était un
cordon-bleu sans rival ? Te rappelles-tu ses pâtés
fameux et sesi daubes savoureuses, tout noircis de
truffes odorantem, et ses mferveilles dorées qni s'al-
longeaient eni spirales capricieuses comme les
cornes d'un bélier chinois ou qui ressemblaient
dans leur largo plat d'étain à d'énormes scara-
bées ?

Comme il y avait beaucoup d'invités à ce jour
deý fête, nos coudes et nos couverte se touchaient,
et nos ccoeurs dtaient si voisins qu'ils semblaient
battre ensemble.

T'en souviens-tu, Gatienne, t'en sjoaviens-tu ?

SA chaque extrémité du long coi-rider, une
chambrette nous atteniait. On nous envoya
dot-mit- juste au mome-nt où commençaient les
jeux et les chansons. Nous nous sépat-ârnes bien
tristesz, ma chère cousine, en jetant un regard dou-
loureux Ruî- le buffet de chêne où les Mages ado
raient Jésuis.

Mais voici qu'au milieu de la nunit je nietré-
veille en sursaut, ct-oyant voir- l'étoile mii-acu-
leu-ce qui se balance ironiquement au bout de son
fil doré,

Tout doucement je mn'babille et je desends
dans la salle à mngei-. Voici le buffet, je l'ouvre,
une main ni-t-te mn ht-as.

-Que ffsi-.f n là, dis ?
-'Rien. Gafionne ; je venais voit-,
Tii snii et tii me passQesý les deux cornes du

bSutf. J'en prenîds une. tfil oq sl'anti-e. C'est
ensuite le tour des ot-illes de l'âne, et j'avoue
qu'elles étaient excitîises.

-Attaquions les Magies 1 dis-je bravement.
Je t'offrme Melehior avec sa ba'-b., blanche et pon

turban vert, tandis que je suce ilyt-an comme
un simple sur-e d'ot-e-e.

Reste le tî'i-iime Mager, Joël, un peu duii, un
peu sec mis a dmiu'aqbliment praliné. Nous le
cassons en deux; il a disparu aven son manteau
de pour-pre et Pon h<nnet pointul. J'ai appr-is plus
tard que c'était un Perse. Excellents, les Perses 1

Pout-quoi se gêner avec saint Jose-nh ? Il a l'air
si bon!1 Cî-oqu'mns saint Joseph. Voilà qui est
fait. Il emnbtauait le citr-on.

Quant à la Vierge, elle est si blanche, si douce,

mi résignée qu'elle nous semble irrési-lible. Deux,
troiQ, quatrecop de, dent,,, et elle disparait.

Qune sauraiit faire l'Enf:înt Jé-;us sans Ra mère?
Faut il le lai-ser là abindonné s;ur ila paille ? Qui
donc aura soin de lui ? Ne serait-il pas cent fois
mieux avec ses parents ? Délicieux, l'Enfant.

Il n'y a plus que la crèche. 31ais, qu'est-ce
qu'une ct-èche sans IDieu ? Ce. fut loi, Galie-ine,
qui croqua le rtetlicî- et moi qui dévor-ai l'étable.

Pauvre aibbé Fi elouille1
Pluis rien à se mettr-e sois la dent. Toute l'A-

doration y avaiit passé. Nous gagnâmes nos
chambirettes à paq de loup pour. nous endormir
du sommeil du juste.

Le lAndemain, grand émoi dans la maicon.
Tarte Rase, ne pouva-nt Qxpliquer le départ des
trois Mages et la di,;pirition de l'é'ab!o, S'en
alla trouver l'abbé Fredouille en criant au mi-
racle.

Le miracle n'était pas là, ýmais ailleurs, assuré-
ment. En nous retirant d'un pas. léger-, mapotite
cousine glissa sur une marche. Je la reçus dans
mes br-as et, sur ses lèvres qui sentaient la va-
nille, je déposai, tout troublé, mon premier baiser
d'a.mour.

Te souiviens-tii, Gatienne, te souviens-tu de
l'étable de Bethléem ?

FULBECRT-DOMONTEIL.

FANTAISIE

'Awîr,As, qui habite nuetile, peut y ca-
Scher ses.;mu-ères. Aussi, il en profit e tout
naturellement. Car quel Anglais n'utilise

~.pas; ses avantagrest?
'W Il sort cejaeriant de son Ile. Le climat

y est désgriéable, et il aime A se mettre en villé-
giatur-e sut- le continent, en Fi-anceon en Italie.
Comme ce sont les;îriches qui'peurent le fair-e, on
ne voit que ceux-là; les, pauvres restent chez eux
ou émigrent aux colonies,

Ce sont des loi-dq, des princesz, les -premiers
per-sonnagi£es qui voya!eent or-dinair-ement en Eu-
rno, enfoui-és de tout le pr-estiLre que donnent
lFor et l'argent. L'Anrlaip parait ainqi mieux au
dehors qu'il 'n'est en réalité dans. son lie. Le côté
brillant seul de la médanille luit aux regards, et
on n'a perçoit pas le vert de gris du revers, l'autre
côté de la Manche.

Le touriste anglais qui voit, comme de raison,
du pauvre monde, des geons qui travaillent, qui
gagrnent péniblement leur vie, pense avoir droit
de mépriser les peuples chpz lesquels il passe.
"Les Angrlais ne sont pas comme cela ; ils sont

tous gentlemen," semble-il dire. Il prend un
air plein de mot-gue, et de là ce dicton : les An-
glais sont hautains envers les étraniters.

Traverisant le continent comme des i-ayons
d'or, ils veulent fait-e cr-oire que l'Angleterr-e est
un soleil.

Ne le% écoutons pas ; mais considérons un peu
ce qu'est le peuple anglais.

Poscédant ulne grande partie du grlobe terrestr-e,
étendant au loin son commer-ce, alimentant aisé-
ment ses nombi-cuses manufiactti-es. il se trouve
à être le peuple le plus pauvî-e de l'Europe;
avant une for-me de gouvet-nement lihb-e, " la cé-
libr'e constittin britnnnique." il est vraiment
esclaqve, att.-ché à la glèbe et tout ti-emblant sous
la menare du gl-aive autor-itaire.

Il se pr-oclame vet-tuen < quand il n'ést souvent,
dans; ses hautes sphê,-es, qui'un sépulcr'e blanchi;
civilisateur quand, d]ans scs bass-;es classe-,, il est
aux tî-ois quai-ts bai-haro; humanitaire, quand il

opprmeoieuemen l'-ladedét-acine t oute une
nat ion, la nation acadienne, du sol de la patr-ie, et
déclar-e la guerre à la Chine pour la contr-aindre


